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La découverte

(Olivier Paccolat)

Ce mercredi 26 février 2003, par un soleil rasant et éblouis¬

sant qui caractérise les dernières journées hivernales du Va¬

lais central, un coup de pioche malheureux brise en plusieurs
morceaux le pot en pierre ollaire enfoui parmi la démolition
du bâtiment gallo-romain en cours de dégagement. Le

fouilleur, constatant les dégâts, se penche pour ramasser les

divers débris lorsqu'il s'arrête, attiré et légèrement intrigué

par un fragment de schiste poli. Retournant et orientant l'ob¬

jet à la lumière, il remarque une suite de griffures blanchâtres

qui s'avérera être une inscription fragmentaire en alphabet lé¬

pontique. Ainsi, autant le hasard que la sagacité de l'inven¬

teur auront permis la découverte d'une inscription encore in¬

édite sur territoire valaisan. Il est vrai que les circonstances

qui entourent cette trouvaille auront été particulièrement
favorables. En effet, aucun autre élément d'inscription ne
sera mis au jour ni dans le retournement systématique des dé¬

blais de fouille, ni dans le contrôle minutieux de tous les frag¬

ments de schistes, même les plus insignifiants. Mais, après

une telle découverte, la question se pose de savoir combien
de plaquettes en schiste de ce type ont pu échapper sur
d'autres sites à la vigilance des archéologues!

Le site d'Argnou

L'anecdote décrite ci-dessus se déroule dans le cadre des

fouilles d'un corps de bâtiment romain découvert au-dessus

de Sion, à 800 m d'altitude, sur le plateau des «Frisses», près
du hameau d'Argnou dans la commune d'Ayent. Ce replat
d'une centaine de mètres de largeur, situé à l'adret de la val¬

lée, apparaît tout de suite comme un site privilégié. Il jouit
d'une vue imprenable sur la plaine du Rhône - de Loèche à

Martigny - et sur le versant sud de la vallée, notamment le
val d'Hérens et le plateau de Nax (fig. 1.2). Il n'est donc pas

surprenant que des vestiges de différentes époques aient été

découverts en 2002 lors de l'équipement de la future zone
d'habitation. La partie nord-est du plateau, orientée vers le

vallon de la Lienne, a ainsi révélé la présence de vestiges
d'un habitat en terrasses de l'âge du Bronze (fosses, murets
de pierres sèches). Dans la moitié sud et en bordure du re¬

plat, on a mis au jour les restes d'un bâtiment romain qui a

fait l'objet d'une évaluation préliminaire2 et, en aval de ce
dernier, plusieurs structures datées de la fin de l'âge du Fer1.

Le bâtiment romain

En 2003, le projet de construction d'une villa familiale à

l'emplacement du bâtiment romain a motivé une interven¬
tion archéologique de plus grande envergure'1. La fouille
s'est déroulée du 17 février au 3 mars. Elle a permis de dé¬

gager, en bordure méridionale du plateau, la partie ouest
d'un édifice en maçonnerie de plan rectangulaire5, disposé
sur deux niveaux (fig. 3). Un grand espace occupe la partie
amont (A: 6.50 m de large), tandis que la partie aval com¬

prend un couloir (B: 2.50 m de large, portique de façade?),
relié probablement au niveau supérieur par un escalier dis¬

posé dans le local d'angle (C: 3.50X2.50 m). Les maçonne¬
ries et les aménagements ont été fortement arasés par l'éro¬

sion et sans doute la mise en culture de la zone. Les sols et
les niveaux d'occupation ne sont plus conservés, de même

que les éventuelles cloisons subdivisant le grand espace à

l'amont (A). Des fragments de «tubuli» découverts dans la

partie supérieure du bâtiment témoignent de l'existence de
salles chauffées par hypocauste.

Contexte de découverte de l'inscription

Les principaux niveaux archéologiques en place ont été re¬

trouvés en aval, à l'extérieur de l'édifice. Il s'agit des couches
de démolition du bâtiment d'une épaisseur de près de 0.40 m.
Ces niveaux de destruction, contenant notamment le mur
de façade aval effondré, a livré un lot assez important de mo¬
bilier. Les récipients céramiques, composés pour l'essentiel
de vaisselle fine qui dénote une certaine aisance matérielle
des propriétaires, permettent de dater l'occupation de ce bâ¬

timent de l'époque romaine tardive (3c-5e s. apr. J.-C). C'est
parmi ce lot de mobilier que la plaquette en schiste com¬

portant l'inscription lépontique a été découverte. Cet objet
se situe précisément à la base du niveau de démolition de

l'édifice et directement contre le mur de façade du bâtiment
(fig. 3.4). Il est donc sans aucun doute en relation avec le bâ¬

timent romain. Or, cette découverte paraît incongrue dans
le contexte d'une villa gallo-romaine des 3'-5c s. apr. J.-C,
puisque l'inscription est datable du Second âge du Fer. Deux
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Fig. 1. Le Valais avec les frontières approximatives des tribus valaisannes occupant le territoire à la fin de làge du Fer. Le site d'Argnou est marqué par une
flèche. Dessin A. Henzen, TERA Sàrl.

hypothèses sont proposées pour expliquer sa présence; il
s'agit soit d'un document transmis de génération en généra¬

tion, soit d'un élément du second âge du Fer en position se¬

condaire, provenant des environs immédiats. En effet, une

occupation antérieure à la villa, notamment des structures et
des niveaux de La Tène moyenne (voire plus récents), est at¬

testée quelques dizaines de mètres en aval de l'édifice ro¬

main.

L'influence de la culture sud-alpine
en Valais

Premier témoignage d'écriture de la fin de l'âge du Fer en
Valais, l'inscription d'Argnou est un document important
qui démontre les affinités qui existent avec le sud des Alpes,

notamment avec le territoire «lépontien» (Tessin, Grisons et
Val d'Ossola; fig. 1). Déjà au premier âge du Fer, on obser¬

ve des liens extrêmement forts entre la région en amont de

Sion et la Cisalpine au point qu'il a été proposé d'intégrer la

région du Haut-Valais dans la sphère d'influence de la cul¬

ture du Golasecca; en revanche à cette époque, le Bas-Valais

et le Valais central se situent plutôt sous l'emprise du Cercle
hallstattien occidental (Curdy 2000). Au second âge du Fer,

après les migrations celtiques «historiques» du 4' s. av. J.-C,
l'influence sud-alpine va se renforcer. Cela se confirme sur¬

tout dans le Haut-Valais grâce aux fouilles récentes de sites

comme Oberstalden et surtout Gamsen (Curdy et al. 1993;
Paccolat 1997; Benkert et al. 2003). Les faciès céramique et
métallique mis au jour à cette occasion trouvent de nom¬
breuses correspondances avec les ensembles du Tessin et du
Val d'Ossola. Ce phénomène est plus difficile à mesurer
dans le Bas-Valais faute de fouilles récentes. On constatera
néanmoins que certaines importations typiques du sud des

Alpes, notamment les vases a trottola, les céramiques à ver¬

nis noir d'origine padane ou les sigillées précoces nord-ita¬

liques, se retrouvent sur tout le territoire valaisan mais ne

sont pas attestés plus au nord, au-delà de St-Triphon (Pac¬

colat 2006). La céramique locale dite «indigène» trahit éga¬

lement un faciès propre à la région de part et d'autre des

Alpes occidentales (Haldimann et al. 1991). La découverte
d'une inscription en alphabet lépontique en territoire «sé-

dune» constitue dès lors un témoignage supplémentaire qui
confirme que l'influence sud-alpine orientale ne se limite

pas à la région haut-valaisanne, mais se diffuse, à l'instar des
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Fig. 2. Avent VS, Argnou. Vue du plateau des Frisses depuis le nord. En arrière plan, le val d'Hérens. Photographie TERA Sàrl.
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Fig. 4. Ayent VS, Argnou. Partie aval du bâtiment romain et emplacement
de la découverte de l'inscription (flèche). Vue depuis le sud-ouest. Photo¬
graphie TERA Sàrl.

Fig. 3. Ayent VS, Argnou. L'édifice romain aménagé en bordure du replat
et localisation de l'inscription. Dessin A. Henzen, TERA Sàrl.
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produits comme les vases a trottola, sur l'ensemble du terri¬

toire valaisan. Dans cette mouvance cisalpine, il semble tout
de même que parmi les 4 peuplades occupant le Valais à la

fin de l'âge du Fer, les «Ubères», installés sur le territoire en
amont du bois de Finges, aient été les plus méridionaux des

Valaisans. D'ailleurs l'historien latin Pline l'Ancien n'affirme-
t-il pas dans son encyclopédie (Naturalis Historia III,
135-137) que les «Ubères» étaient des «Lépontiens»?

L'iscrizione celtica in alfabeto
di Lugano o leponzio6

(Francesco Rubat Borei)

La placchetta di scisto a mica bianca di origine locale ha di¬

mensioni di 6,2 per 3 cm e riporta sulla faccia liscia un'i¬

scrizione in alfabeto di Lugano o leponzio (fig. 5.6). Come

noto, l'uso di questo alfabeto è ben più esteso che il solo ter¬

ritorio dei Leponti e va dal Piemonte orientale a tutta la

Lombardia, il Canton Ticino e il Veneto occidentale (fig.
7.8). Derivato dall'alfabeto etrusco, fu usato per scrivere la

lingua celtica della Cisalpina occidentale dalla fine del VII
sec. a.C. fino agli inizi del I sec. d.C (Solinas 1994; Motta
2000). L'alfabeto di Lugano, con andamento che può essere
sia sinistrorso che destrorso, è facilmente identificabile. Tut¬

tavia uno dei problemi per la lettura di questa iscrizione è

riconoscere che ci si trova di fronte a un'iscrizione bustro¬

fedica, ovvero con la prima riga destrorsa e la seconda

sinistrorsa. Esiste un solo altro esempio di andamento bu-

strofedico noto nell'epigrafia celtica cisalpina, la stele di
Gozzano (Novara), databile tra fine III e prima metà del II
sec. a.C. (Gambari 1998). Il bustrofedismo è evidente dal¬

l'andamento dei singoli segni (<r>, </>, <u> nella prima riga, <p>,

<d> nella seconda). La prima linea è a 1,1 cm dal margine su¬

periore della placchetta, e l'iscrizione inizia a 0,4 cm dal

margine sinistro. Tutto il margine destro si è scheggiato e

frantumato, rendendo impossibile determinare le dimensio¬

ni della parte mancante (almeno tre lettere nella prima riga
e due nella seconda, una delle quali appena percettibile ma
non identificabile con sicurezza). Inoltre le vene dello scisto
hanno andamento dall'alto a sinistra al basso a destra. Ciò
ha portato a una maggiore erosione (e quindi a una diffici¬
le lettura) dei tratti lungo questa direzione, mentre quelli in
direzione contraria, dall'alto a destra al basso a sinistra,

paiono più calcati e meglio conservati. Inoltre i tratti, rap¬

presentando uno stress alla superficie della roccia, hanno

provocato il distacco di schegge, rendendo ardua la lettura
in alcuni punti. I segni appartengono alla seconda fase del¬

l'alfabeto di Lugano (fine IV sec. a.C-inizi I sec. d.C) co¬

me si riconosce soprattutto dalla <a> a tre tratti. La <o> di for¬

ma romboidale o quadrata è attestata in alcune iscrizioni,
ma qui mi pare dovuta alle difficoltà di incisione di linee cur¬

ve.

Si legge

ritili u[—]
[- - -]+ip osa

Alcuni segni presentano difficoltà di lettura, condizionando
quindi la trascrizione e l'interpretazione. Il settimo segno da

sinistra della prima riga è probabilmente una <w>, perché il

tratto obliquo a destra si congiunge al tratto verticale con
una leggera curvatura, mentre se fosse una <r> o una </> l'an¬

golo sarebbe stato più spigoloso (tuttavia non si può esclu¬

dere del tutto che fosse una di queste lettere). Nella secon¬

da riga il primo segno a destra è solamente un brevissimo

tratto, forse l'estremità di una <p> o di una <a> o di una <e>,

oppure, come possibilità estrema, in realtà solamente uno
stacco della pietra che copre una lettera ormai illeggibile.
Sempre nella seconda riga il penultimo segno è stato da me
letto come san a farfalla <s>: il tratto obliquo di destra ha pro¬
vocato gli stacchi della roccia che hanno eliminato i tratti
obliqui in basso. Più difficilmente si potrebbe leggere, sem¬

pre da destra a sinistra, <ni>, ma la larghezza tra i segni mi fa

propendere per il san a farfalla.
Nella prima riga rifili è facilmente identificabile con un ge¬

nitivo di un personale maschile Ritilos, dalla radice rit- mol¬

to produttiva nell'onomastica celtica (Evans 1967, 248-251),

spesso in alternativa con ret- (si tratti di radici diverse o di
diverso grado della vocale). Nell'epigrafia in alfabeto di Lu¬

gano nella seconda età del Ferro lo troviamo nei personali
al nominativo samoritos della perla di Münsingen (Berna),
lettura possibile in alternativa a samorikos, genitivo di Sa-

morix, ritukalos a Cernusco sul Naviglio (Milano) e r-talos
a Brisino (Verbania); nella Cisalpina romana sono presenti i
gentilizi Retilius a Brescia e Ritius a Concordia, nella Nar-
bonense Retilius e nella regione dell'alto Reno e dell'alto
Danubio Rittius e Ritulla (Gambari/Kaenel 2001; Solinas

1994, 97.121; CIL V, 4753 e 1894; DAG, 83 e 244). La «w»

o «r»/«/» successiva è l'iniziale di un'altra parola.
La seconda riga, dopo quello che è forse il tratto di una let¬

tera non identificabile con certezza, come scritto poco so¬

pra, mostra ip seguito da uno spazio vuoto e quindi osa che

giunge al margine della placchetta.
[—]+ip può essere un altro genitivo maschile -i, come il riti-
li della prima linea, seguito da un clitico, la congiunzione in¬

doeuropea "-k"e che si mostra in celtico nella Cisalpina con
-pe nella prima metà del I sec. a. C a Ornavasso (Verbania)
nei dativi latumarui sapsutaipe (a Latumaros e a Sapsuta) e

-e nella Gallia Transalpina (Solinas 1994, 128; Lambert 1997,

65). L'assenza della vocale [e] può essere dovuta o a un'a¬

pocope successiva alla trasformazione della labiovelare (in
gallico transalpino invece l'apocope è precedente a questa)

oppure per elisione con la vocale iniziale della parola suc¬

cessiva, concordando comunque con il celtico cisalpino.
Se sul margine destro la placchetta, pur non avendo più la

superficie iscritta, mantiene le sue dimensioni, potrebbe
trattarsi della stessa parola che inizia con u/r/l nella prima
riga e termina con ip nella seconda, ovvero un personale ma¬

schile al genitivo con congiunzione clitica con Ritilos. Tut¬

tavia non abbiamo nessun elemento per determinare la lar¬

ghezza originaria della placchetta.
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Fig. 5. Ayent VS, Argnou. Plaquette en schiste comportant deux lignes d'ins¬

cription en alphabet de Lugano Inv. AF03-114. Dim. 6,2 cm sur 3 cm. Pho¬

tographie François Wiblé, Archéologie cantonale valaisanne.
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Fig. 6. Ayent VS, Argnou. L'inscription en alphabet de Lugano, ritili «[—]
/ [- - -]+ip osa / Echelle 1:1. Dessin et transcription F. Rubat Borei.

Fig. 7. Alphabet de Lugano. Tiré de Motta 2000, fig. 1, modifié par Rubat
Borei 2006, fig. 1.

Gli ultimi tre segni osa con la terminazione in -a potrebbe¬

ro essere o un nominativo singolare di un tema in -a o un
nominativo o accusativo neutro plurale di un tema in -o-.

Ritengo che si tratti di oxso-, «bue». L'indeuropeo *ukson
ha diversi esiti nel celtico insulare, con due temi differenti:
tema in -n-, -ön- > -ü in brittonico, con gallese ych (plurale
ychen) da 'uxsü attraverso *'uxit, e bretone plurali ouhen e

oc'hen; in irlandese invece os o oss è un tema in -o-, ma¬

schile, ma è stato ipotizzato che in origine fosse neutro (per
un'attestazione a n-oss), ed è limitato al linguaggio poetico
dove significa «cervo» o con oss allaid «bue selvatico». Per le

altre lingue indoeuropee riportiamo: nelle lingue germani¬
che, gotico auhsa, antico altotedesco ohso e tedesco Ochs,

anglosassone oxa e inglese ox; in sanscrito uksân-; in toca-
rio B okso (Pedersen 1909-1913, II, 107; Joynt 1940, 160s.;

LEIA 0-34; Delamarre 2003, 245; Walde 1926,1, 248; Buck
1949, 152-155; IEW, 1118; Zimmer 1981). Nei dialetti celti¬

ci dell'area alpina si ritrova nell'iscrizione za osoris su un va¬

so di Casate (Como) del terzo quarto del II sec. a.C, in cui
si riconosce il nominativo del personale Oxsorix (probabil¬
mente preceduto da un verbo all'imperativo, *sta- «stare»),

composto di oxso- «bue» e rix «re», con [ks] anche qui se¬

gnato con san a farfalla, e nell'etnico della Provenza orien-

A

v
\

crC

Fig. 8. Diffusion des inscriptions en alphabet de Lugano (hormis les légen¬
des monétaires) au Second Age du Fer et pendant la romanisation. En gris
le territoire romain et latin au début du 1er s. av. J.-C. Tiré de Rubat Borei
2006, fig. 2, modifié.
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tale Oxybioi nelle fonti greche o Uxsubii nell'epigrafia lo¬

cale (Solinas 1994, 58; Suppl. It. n. s. 10, Albintimilium 16;

Rubat Borei 2005, 24; 2006; per altre attestazioni Holder
1896-1913, II, 888.895-896).
Il nostro osa concorda con l'irlandese antico: è un tema in

-o- e conferma l'ipotesi di un originario genere neutro, es¬

sendo un nominativo o accusativo plurale, perciò si traduce
«buoi» o il collettivo «bestiame».

Vedervi invece un esito di un tema -ön- > -ü, come in brit-
tonico, darebbe una serie notevole di difficoltà: da ''ukson

come si ha l'uscita -ai Forse per caduta della nasale come ca¬

pita in celtico cisalpino però in sillaba chiusa, es. kuitos
<Quintus e arkatokomaterokos<Arga.ntocom3iterecus, e

evoluzione della vocale? Escludo l'accusativo plurale -onas o
un singolare ricostruito su questo (Lambert 1997, 61). Sa¬

rebbe problematico un nominativo/accusativo duale «due

buoi» (Pedersen 1909-1913, II, 82-113 passim; sulle suppo¬
ste attestazioni in gallico, Lambert 1997, 52, con -ü < *-ö per
i temi in -o-).
Il margine inferiore della seconda riga è frammentato e non
si può dire per quante altre righe continuasse l'iscrizione.
Il senso della parte conservata e traducibile è:

- «di Ritilos u/r/l{- - -] e di [- - -] i buoi/il bestiame», op¬

pure, più difficilmente «a Rifila u/r/l [ ] e a [- - -] i
buoi/il bestiame»,

- se la placchetta terminasse in corrispondenza della frattu¬

ra al lato destro «di Ritilos e di U/R/L[—]os i buoi/il be¬

stiame» (questa è la traduzione che reputo preferibile) op¬

pure «a Ritila [—] e a U/R/L[—] a i buoi/il bestiame».

Tutto cambia se invece del san a farfalla leggiamo ni. Allora
la seconda riga si leggerebbe [ ]+iponia, forse personale
femminile al nominativo, come Nibonia di Teurnia-Sankt Pe¬

ter in Holz (Carinzia) e Nebonia di Alice Castello (Vercelli),
tardoantica o altomedievale, che ormai ha vocalismo ro¬

manzo (ILLProN 503 che emenda il Feroniae di CIL
111,13519; Gabutti/Gambari 2006), derivato da Nebus o Ni-
bo, nomi di un pretoriano veterano in Piemonte nel 246

d.C e a Basilea (CIL III LXXXLX, 2000; Holder 1896-1913,

II, e. 742), oltre che forse produttivi nella toponomastica tra
Piemonte nordorientale e Lombardia occidentale come
Nebbiuno (Verbania) e Nibionno (Lecco)". In tal caso ci si

troverebbe di fronte a una serie di personali, con il primo
maschile genitivo, e l'altro (il terzo?) femminile nominativo8.

Tuttavia, come ho già detto, ritengo che questa lettura sia

improbabile per fatti grafici.
Occorrono alcune considerazioni. Al di là della correttezza o

meno della traduzione qui proposta, si tratta dell'unica iscri¬

zione in alfabeto di Lugano su una scheggia di pietra e non
su ceramica o su stele. Non mi risulta che in Gallia Transal¬

pina ci siano iscrizioni su questo tipo di supporto. L'utilizzo
dell'alfabeto di Lugano nel Vallese non deve stupire, avendo

questa regione nordalpina intensi rapporti con l'Italia setten¬

trionale. Alcune inscrizioni in questo alfabeto sono state tro¬

vate nelle residenze principesche tardohallstattiane della
Francia orientale, e nella seconda età del Ferro su una perla
di vetro di Münsingen (Berna), oltre alle legende monetarie
del Ilei sec. a. C. e alcune iscrizioni dei Salassi nella vicina
Valle d'Aosta e nel Piemonte settentrionale (Marinetti/Pros-

docimi 1994; Verger 1998; Gambari/Kaenel 2001; Wiblé
2000; Rubat Borei 2005). L'utilizzo della scrittura e dell'alfa¬

beto di Lugano in particolare sottolinea il legame tra il Val-

lese e la Cisalpina occidentale, non solo quindi limitato alla

cultura materiale (ceramica, monetazione, ma anche parure
vallesana in Valle d'Aosta e Piemonte settentrionale, come le

armille in bronzo) ma esteso anche a un fenomeno come l'a¬

dozione e l'uso della scrittura che coinvolge numerosi ele¬

menti culturali e sociali. E rilevante quindi che non sia atte¬

stata la scrittura gallo-greca che in quel torno di tempo si

diffonde nella Gallia meridionale (RIG I; Bats 1988; Bats

2004; Rubat Borei 2005 sugli influssi della scrittura gallo-gre¬

ca in quella in alfabeto di Lugano nella Cisalpina occidenta¬

le, come sigma lunato e digramma <ow>)\
Consideriamo ora per buona la prima lettura che propongo
come più probabile: ritili u/r/l[—] / [—]+ip osa, «di Riti¬

los e di U/R/L[—]os i buoi/il bestiame».

L'esito -p seguito da vocale della congiunzione clitica in¬

doeuropea *-k"e ci fa attribuire l'iscrizione al celtico della

Cisalpina (che poteva essete parlato anche nel Vallese) e non
al gallico del resto della Transalpina come attestato. Abbia¬

mo una isoglossa in cui il celtico cisalpino concorda con l'ir¬

landese per *okso- tema in -o-, neutro come è stato suppo¬
sto per l'irlandese, e non tema in -ön- come in brittonico.
Questa iscrizione che cos'era? Perché si trova in un contesto
rustico di età tarda? O è un reperto sporadico che attesta la

frequentazione preromana del sito, o è un oggetto che è sta¬

to conservato fino alla piena età imperiale. L'essere su un

supporto non deperibile mostra che si tratta di un docu¬

mento che doveva durare nel tempo. Dal breve testo con¬

servato si può riconoscere, ipoteticamente, se corrette la let¬

tura e traduzione qui proposte, un documento riguardante il
bestiame: un contratto di compra-vendita oppure un testo
che afferma qualche uso di lunga durata per i buoi di Ritilos
e U/R/L[—]os o di cui questi sono i beneficiari, come lo
sfruttamento di pascoli o simili10. In tal caso, è necessario
che questo sia riportato su un supporto che dura nel tempo,
come la pietra, e che possa essere conservato dagli eredi o
dai nuovi proprietari che acquisiscono i diritti precedenti. Se

così fosse, si tratterebbe di un documento di grande impor¬

tanza, perché testimonierebbe, seppure in forma estrema¬

mente frammentaria e ipotetica, usi giuridici agrari prero¬
mani. L'altro testo di riferimento è l'ampia e dettagliata
Tavola di Polcevera o Sententia Minucìorum, del 117 a.C,
sugli usi pastorali delle montagne dell'entroterra di Genova
nei primi momenti della romanizzazione, oltre a brevi iscri¬

zioni di età romana sulle Alpi (CIL V, 7749; Sereni 1955; Pa¬

storino 1995; per le Alpi occidentali Daudry 2004, in parti¬
colare Rémy 2004)".
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Notes
1 Francesco Rubat Borei a rédigé la partie épigraphique, Olivier Pacco¬

lat la partie archéologique. Remerciements à Philippe Curdy pour la re¬

lecture.
2 Paccolat 2003, 477-482.
3 II s'agit de deux empierrements ainsi que d'une fosse de combustion.

Une datation C14 (UtC11607: 2245±33 BP, 400-200 BCà 2 sigmas) a
été effectuée dans la fosse et un fragment de bracelet côtelé en verre
bleu à filets jaunes et blancs (Inv. AF02-017), daté de La Tène C2, a été
découvert près de l'empierrement.

4 Le bureau d'archéologie TERA Sàrl (Sion) a été mandaté par l'Archéo¬
logie cantonale pour fouiller et documenter les vestiges avant leur des¬

truction. Paccolat 2004, 383s.
5 11m dans le sens amont-aval et au moins 20 m en longueur.
6 Si è presa visione dell'originale nel settembre 2006 su cortesia di Fran¬

çois Wiblé. La lettura è stata effettuata su un calco bianco fornitomi da
Philippe Curdy, e quindi fotografato e trattato da Andrea Arca (le
esigue dimensioni della placchetta ne hanno reso impossibile un frot¬

tage dettagliato, per il resto si renderebbe necessaria una ulteriore ana¬
lisi al microscopio). Un ringraziamento a Filippo M. Gambari per i sug¬
gerimenti per la lettura e l'interpretazione dell'iscrizione.

7 In alfabeto di Lugano la 7<f>» segna sia [p] che [b].
8 Sono perciò o personali (come u[enu], ufenia], uferkala], u[asekiaj at¬

testati nell'epigrafia celtica della Cisalpina, oppure si potrebbe inte¬

grare la parola uassa e quindi «[- - -Jibonia la serva di Ritilos», e allora
si tratterebbe dell'atto di manomissione di una schiava o simili? Sono
solo alcune delle tante possibili integrazioni.

9 Un'iscrizione in alfabeto di Lugano a ovest delle Alpi è stata rinvenuta
a Les Baou de St-Marcel presso Marsiglia su un fondo di ceramica a

vernice nera (Campanienne A) ]oisai{, ritenuta iberica dagli scavatori,
confondendola con le iscrizioni della Linguadoca occidentale (Gui¬
chard et al. 1988, n" 102; corretta identificazione e lettura di Bats 1988,
fig. 13).

10 L'assenza di elementi che portino a identificare strutture di carattere
sacro sul sito ci fa escludere che si tratti dell'offerta di bestiame o di
sacrifici in un santuario.

11 Mentre andava in stampa questo articolo (primavera 2008), presso il
Musée Dauphinois di Grenoble è stata inaugurata la mostra Les pre¬
miers bergers des Alpes, dedicata alla pastorizia nelle Alpi occidentali
dal Neolitico all'età romana, e nel cui catalogo è presentata anche
questa iscrizione.
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